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LA LETTRE À HELGA

Théâtre de l'Epée de Bois  (Paris)  novembre 2018

Monologue  dramatique  d'après  l'oeuvre  éponyme  de 
Bergsveinn Birgisson dit par Roland Depauw dans une mise en 
scène de Claude Bonin.

Au mois d'août 1997, Bjarni Gislason, au terme de son existence, 
alors qu'il est âgé de 90 ans et se prépare à rejoindre la maison de 
retraite, revient à la ferme familiale dans la campagne d'Islande et 
répond enfin à la lettre que lui a adressé des années auparavant 
Helga, celle qui fût le plus grand amour de sa vie.

Parce qu'il n'aura pas voulu la suivre pour la grande ville, Reykjavik, 
ayant fait le choix de la nature et des traditions ancestrales, Bjarni 

portera cet amour disparu toute sa vie comme une obsession. Il fait part dans cette lettre 
de son regret éternel tout autant qu'il écrit un hymne à la nature islandaise toute entière.

Pour  adapter  le  roman de  Bergsveinn  Birgisson  (traduit  par  Catherine  Eyjolfsson), 
Claude Bonin a privilégié les dernières années de cette saga et évidemment la passion 
foudroyante entre le contrôleur du fourrage Bjarni et Helga, l'éleveuse de moutons.

Le texte d'une puissance peu commune de Bergsveinn Birgisson est mis en valeur par la 
mise en scène en tous points magnifique de Claude Bonin qui mêle dans un équilibre 
délicat tous les éléments de ce spectacle fascinant. La splendide scénographie de Cynthia 
Lhopitallier  représente la  facade en bois  de la  bergerie dont  les planches peu à peu 
s'écroulent, tout comme l'âme de Bjarni. 

La création sonore de Nicolas Perrin réalisée en direct utilise des sonorités atypiques et 
particulièrement évocatrices. Dans l'ombre du comédien, il est une présence constante qui 
soutient  le  texte  et  lui  donne  une  harmonieuse  singularité.  Derrière  les  planches,  on 
découvre  peu  à  peu  le  travail  vidéo  de  Valéry  Faidherbe,  jamais  illustratif  mais 
éminemment symbolique, également de très grande qualité. 

Enfin,  le  comédien  qui  tient  ce  monologue  ardent  de  bout  en  bout  est  l'exceptionnel 
Roland Depauw qui porte ce parcours de vie avec toute son expérience de jeu pour un 
résultat  éloquent d'une force rare.  Dirigé d'une précision d'orfèvre par  Claude Bonin,  il 
propose plus d'une heure durant une performance qui force le respect.

Sans faiblir un seul moment, il charrie la langue brute et charnelle de Birgisson avec un 
engagement intense et une pugnacité incroyable, donnant à voir toute la passion sensuelle 
et  toute la douleur de cet  homme dont l'amour de la nature et  de son travail  éclate à 
chaque moment.

D'une esthétique flamboyante et d'une puissance incandescente, "La Lettre à Helga" est 
un immense spectacle d'une émotion et d'une beauté impressionnantes.

Un chef d'oeuvre à ne pas rater.

Nicolas Arnstam www.froggydelight.com



	

	



	

	
	



	

	



	

	

Spectatif  

LA LETTRE À HELGA au théâtre de l’Épée de 
Bois  
4 Décembre 2018  

 
Quel spectacle envoutant, troublant nos pensées et notre affectivité, les 
baignant d’émotion. Touchant au cœur, soufflant sur les braises du désir et 
frissonnant de la chaleur de l’amour. 
  
Quelle théâtralité surprenante et extraordinairement prégnante. 
  
Quel moment !... 
  
Nous sommes happés par le récit poignant. Captivés par ce que nous voyons et 
imaginons, tout près de là où se logent les affects de la passion. Fascinés par ce qui est 
dit et ce que nous entendons, tout en beauté, recevant ces sons mêlés de musiques qui se 
mélangent aux images et qui viennent si loin profond nous toucher. 
  
Une perle brillante que ce moment rare de théâtre qui touche au mémorable tant la 
magie qui opère sur le plateau est habile et nous emporte. 
  
Ce 29 aout 1997, le vieux Bjarni Gíslason est de retour sur sa terre d’Islande. 
  
« Mon neveu Marteinn est venu me chercher à la maison de retraite. Je vais passer le 
plus clair de l’été dans une chambre avec vue plongeante sur la ferme que vous habitiez 
jadis, Hallgrímur et toi. » 
  
Vibrant de souvenirs et de sensations toujours présentes, encore si vifs qu’ils en sont 
pathétiques, Bjarni répond enfin à la lettre de Helga. 
  
Helga, la seule femme qu’il a aimé dans sa vie, le temps d’une courte et intense période 
de leur jeunesse, qu’il a connue ici et qui est partie à la ville attendant en vain qu’il la 
rejoigne. 
  
Amour adultérin passionné, naissance de leur fille Hulda, possibilité de fuir ensemble 
leurs mariages échoués, laissant derrière eux cette terre emplie de regards hostiles, de 
rumeurs et de douleurs. Un amour enfin libre, un nouvel avenir mais non, Bjarni n’a pas 
suivi, il n’a pas pu, ses hésitations ont tu l’espoir d’une autre vie. 
  
« Quitter la campagne où mes ancêtres avaient vécu depuis un millénaire, pour 
travailler dans une ville où l’on ne voit jamais l’aboutissement du travail de ses mains ? 
Ici à la campagne j’ai eu de l’importance. C’est ici, au pied de la colline de Ljósuvöllur, 
qu’il fallait que je reste. Je n’avais pas le choix. Le choix t’appartenait. Le choix 
t’appartient. Et je suis à toi. Toujours. » 
  



	

	

Alors cet homme simple et sensible, frustre et brusque, comme taillé dans la lave 
pétrifiée de sa terre natale, à l’aube de sa mort, prend le temps d’écrire cette lettre à 
Helga, de revivre en les décrivant les prémisses et les ébats de cet amour impossible et si 
fort, de cette vie empêchée, et de secouer les regrets et les remords pour qu’ils tombent 
enfin. Il prend le temps de lui dire adieu. Lui écrira-t-il aussi qu’il l’aime ? 
  
L’adaptation théâtrale du roman éponyme de Bergsveinn Birgisson, traduit de l’islandais 
par Catherine Eyjólfsson est belle et puissante. Cette étrange confession amoureuse d’un 
éleveur de brebis islandais est d’une profondeur incroyable. L’écriture est digne et sans 
concession. La crudité des sentiments côtoie la sensualité des plaisirs charnels dans une 
magnifique ode à l’amour. 
  
La mise en scène de Claude Bonin et de Bénédicte Jacquard, la création 
vidéo de Valéry Faidherbe et la scénographie de Cynthia Lhopitallier sont 
précises, colorées et littéralement surprenantes. On joue dans le grandiose, 
les effets visuels et sonores sont parties intégrantes du spectacle, sans « trop 
ni pas assez ». 
  
La création sonore réalisée en direct par Nicolas Perrin offre une présence 
permanente qui accompagne tous les temps, forts ou intimes, et donne aux 
propos dits et aux situations évoquées un relief onirique et sensuel, 
participant à l’envoutement général. 
  
L’interprétation de Roland Depauw relève de la performance. Il nous 
captive comme un conteur et incarne à la fois Bjarni Gíslason avec 
profondeur, sensibilité et un époustouflant brio. Du très grand art. Bravo 
l’artiste et merci ! 
  
Un récit bouleversant, une théâtralité originale et réussie, une ambiance 
musicale prenante, une interprétation imposante et riche. Un moment rare 
de théâtre que je conseille vivement de ne pas manquer. 
  

Spectacle vu le 3 décembre 2018, 
Frédéric Perez 

  

	



	



	
	 	

DMPVD : THÉÂTRE – SPECTACLES – 
CULTURE 
 “La Lettre à Helga”, au Théâtre de l’Épée 
de bois 
Le 10 décembre 2018 par Critiques théâtre et spectacles – Des mots pour vous diredans ARTS VIVANTS, Rédigé par 
Véronique Tran Vinh, SUR LES PLANCHES, Théâtre  
 

Le roman éponyme de Bergsveinn Birgisson, publié en 2013 aux éditions Zulma, possède une grande 
force d’évocation. L’adaptation théâtrale qu’en fait Claude Bonin est un écrin à la hauteur 

de ce texte puissamment poétique et sensuel.  

Des planches de bois au mur et au sol (la bergerie), un pneu de 
tracteur et des sacs de laine de mouton. Nous voici projetés au fin 
fond de la campagne islandaise, dans la maison natale de Bjarni. En 
arrière-plan, un écran où apparaissent des visuels évoquant tour à 
tour la lande, les falaises ou les lumières de la capitale, Reyljavik. 
Ajoutons à cela la musique, composée de sons telluriques, et nous 
sommes immergés dans une ambiance envoûtante, en osmose avec 
l’histoire qui nous est contée.Dans une lettre en réponse à celle qui 
fut le grand amour de sa vie – désormais disparue –, le vieux Bjarni 
Gislason, éleveur de moutons et contrôleur du fourrage, évoque ses 
souvenirs qui entremêlent son attachement viscéral à sa terre et sa 
passion très charnelle pour Helga, mariée tout comme lui. La belle 
éleveuse qu’il a rencontrée au cours d’une palpation des brebis, 
effectuée pour savoir si elles passeraient l’hiver. 

Ce ne sont pas « les yeux d’Elsa » que ce poète venu du froid célèbre, 
mais « les seins d’Helga », indissociables de cette nature qu’il aime 
tant. Et avec quel sens du verbe ! « Ces éminences, sur le versant sud 

de la butte de Gongukleif, sont comme le moulage terrestre de tes seins. » À 
travers ses mots se lit l’âpreté de son existence, en étroit contact avec la nature et les animaux, mais aussi 
la communion de tout son être avec eux. 

La terre comme repère 

 
Les planches du décor qui tombent les unes après les autres avec fracas évoquent la violence des éléments 
naturels : le vent, le froid, la neige, qui façonnent le paysage… Le plus grand regret de Bjarni ? Avoir 
renoncé à cette femme, qui portait son enfant, pour demeurer sur la terre de ses ancêtres. Pourtant, à 
l’heure du bilan, il s’incline devant l’évidence : « Mon issue de secours à moi, c’est la vieille porte de la 
bergerie de feu mon père. Celle que le soleil traverse entre les planches disjointes. Si la vie est quelque 
part, ce doit être entre les fentes. »L’interprétation prenante de Roland Depauw nous 
transporte au cœur de l’existence rude et dépouillée de ce vieillard, hanté par un amour 
impossible. Parfois tendres, parfois crus, mais toujours poétiques, ses mots sont un 
hymne à la vie autant qu’à l’amour. 

Souhaitons à ce spectacle pétri d’humanité de rencontrer le succès qu’il mérite auprès 
des amoureux de l’Islande et de donner envie aux autres de découvrir cette terre 
fascinante. 

©	B.	Jacquard 



	
	 	

hottello 
critiques de théâtre par Véronique Hotte 
11 dec 2018 

La Lettre à Helga de Bergsveinn Birgisson, 
traduction de Catherine Eyjolfsson (Editions 
Zulma), mise en scène de Claude Bonin 
Crédit photo : B. Jacquard 

 

La Lettre à Helga de Bergsveinn Birgisson, traduction de Catherine 
Eyjolfsson (Editions Zulma), mise en scène de Claude Bonin 

 «  J’ai appris à interpréter le souffle qui sort des naseaux du bœuf. J’ai senti la 
nature puissante des bêtes m’envelopper et me revigorer. J’ai senti les forces 
mystérieuses de l’existence au cœur des buttes et aux endroits… Le renard m’a 
appris ce qu’est l’intelligence. J’ai emprunté deux voies, mais ni l’une ni l’autre 



	
	 	

comme il aurait fallu. En ce sens que j’ai suivi l’une, l’esprit tout le temps fixé sur 
l’autre. Sur toi. » 

Le roman islandais de Bergsveinn Birgisson, La Lettre à Helga (2010), fait le récit du 
retour sur sa terre du vieux contrôleur de fourrage Bjarni Gislason et du contenu de 
sa réponse à la lettre d’Helga, éleveuse de moutons, adressée il y a très longtemps. 

Une passion extraconjugale furtive – ils sont mariés chacun de leur côté – les a unis 
un jour de palpation des brebis – poitrail, échine et épaisseur des toisons – pour 
savoir si elles passeraient l’hiver ; et pour l’homme, l’expérience aura été vécue 
comme une manière de « glisser un œil par l’embrasure du Paradis ». Instant 
ultime. 

Enceinte, Helga demande à Bjarni de partir pour la ville de Reykjavik, « loin des 
ragots et de ce maudit vent du Nord » : un gouffre s’ouvre devant l’homme blessé 
qui ne se remettra jamais d’avoir dû quitter définitivement, l’amour, la terre et sa 
fille. 

Quitter la campagne de ses ancêtres ? Comment aimer loin de soi ? L’issue de 
secours serait la porte de la bergerie paternelle, « celle que le soleil traverse entre 
les planches disjointes. Si la vie est quelque part, ce doit être entre les fentes. » 

La scénographie de Cynthia Lhospitalier de La Lettre à Helga dans la mise en scène 
attentive de Claude Bonin joue avec les planches de bois et leurs fentes apparentes 
dont quelques lattes verticales tombent, sèches, pour laisser apparaître un paysage 
magnifique sur le mur du lointain – un écran privilégié pour la création vidéo de 
Valéry Faidherbe avec ses évocations de lande islandaise et de ville éclairée la nuit. 

Les parois de la bergerie sont à terre, la laine tondue est jetée en vrac sur le sol, et 
ne reste que l’homme mis à nu de l’intérieur pour la mise au jour de son cœur. 

Les lumières subtiles de Vincent Houard – ombres et éclats – nuancent le propos. 

Roland Depauw incarne l’homme brut pour lequel la campagne rustique a force de 
raison existentielle, une valeur héritée et reconnue à laquelle s’ajoute l’amour fou 
dont on ne revient pas, tel le locuteur qui en a pu faire l’expérience douloureuse. 

Le monologue de Bjarni se plaît à décrire le bonheur sensuel des plaisirs et des 
jours – la sérénité paisible de l’élevage des moutons, la proximité chaleureuse des 
bêtes vivantes et laineuses et de l’énergie calme et musculeuse des agnelles -, la 
métaphore du sentiment heureux d’être, s’il n’y avait l’amour qui fait tout basculer 
dans l’horreur. 



	
	 	

Le paradis est fugitif, et aimer une fois pleinement revient à rester attaché – pour la 
vie entière – à ce même instant initiatique qui ne pourra jamais plus se renouveler. 

La musique minérale de Nicolas Perrin s’insinue en correspondance parfaite avec 
l’atmosphère rustique, terrienne et sensuelle déployée sur le plateau – création 
sonore, composition acousmatique et spatialisation du son -, un mystère envoûtant. 

Pierres frottées avec délicatesse, usage d’un instrument de métal souple, 
percussions sonores et impressions lancinantes de cordes frottées. La Nature – brins 
de feuilles mouvantes ou cris d’oiseaux – s’exprime amplement sur la scène 
habitée. 

Ecoutant avec attention les regrets et les pleurs du berger trop longtemps éconduit, 
le public est invité à voyager sur des terres lointaines, à la fois rudes et attachantes. 

Véronique Hotte 

Théâtre de l’Epée de Bois, Cartoucherie Paris XII è, du 26 novembre au 22 
décembre 2018, du lundi au vendredi 20h30, samedi 16h et 
20h30. www.epeedebois.com 

 
	



	
	 	



	


